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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Séance du G juin 1880 


Il est donné lecture de la correspondance; elle se compose surtout 
d'offres d'insectes et de plantes pour les collections élémentaires. 

MM. Michard, à Puteaux, et Goussard, à Saint-Léonard, offrent des 
coléoptères. 

M. Thiriat et M. Tessié, à Kichompré (Vosges), envoient des insectes. 

M. Bridel, à Blois, demande des collections élémentaires en échange de 
plantes. 

M. Langer, au Havre, envoie une boîte contenant un grand nombre 
d'Oryctes nasicornis vivants, adultes ou à l'état de larves. 

M. Regnier, de Caudebec, promet des coquilles. 

M. Albert Claudon envoie des plantes pour les collections de la Société. 

M. Trouessart envoie des coléoptères et des mollusques, et sollicite la 
détermination de petites espèces d'insectes du même ordre. 

M. Paul Tillet, à Lyon, promet des plantes. 

M. E. Bocher, directeur de l'{ndustriel elbeuvien, remercie des collections 
élémentaires qui lui ont été envoyées. 

M. Gustave Dollfus remercie la Société de l'avoir admis parmi ses 
membres honoraires, et se met à sa disposition pour conduire des excursions 
où pour faire des conférences. 

M. Monlière annonce le prochain envoi des moulages du médaillon de 
M. Fernand Reverdy, auxquels la Société et plusieurs membres ont souscrit. 

M. L. de Quatrefages offre une boîte de coléoptères pour les collections 
de la Société. 

Le président présente les brochures qu'a reçues la Société depuis la 
dernière séance; ce sont: les bulletins de la Société de pharmacie de Bordeaux, 
de la Sociélé d'études scientifiques de Nimes, les Lépidoptères nuisibles du 
Morbihan par M. Griffith, et la Feuille des Jeunes Naturalisles du 4er juin, 
dont M. le Président lit plusieurs articles, et notamment l'avis remerciant 
les personnes qui ont aidé à la formation de nos collections élémentaires. 

Plusieurs membres proposent de faire une excursion; après une courte 
discussion, on propose comme but Chaville et comme date le dimanche 
20 juin. 

M. Brongniart donne lecture du compte rendu de l'excursion de Gisors 
et Chaumont-en-Vexin (1). 


Séance du 17 juin 


Le vice-secrétaire rend compte de la correspondance : 


M. Huberson propose l'échange de sa publication Brebissonia avec le 
bulletin de la Société; cette proposition est acceptée. 


@) Voir le dernier Bulletin. 
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M. le D* de Léséleue, à Brest, offre des insectes. 

MM. Dollfus et Claudon demandent l'admission de M. Philippe Dautzen- 
berg comme membre actif, 

La Société a recu des dons de coléoptères de M. Bignon, et d'hémiptères 
de M. André. 

On fixe au jeudi suivant l'excursion de Chaville. 

Plusieurs membres devant assister au congrès de l'Association française 
pour l'avancement des sciences, qui se tiendra à Reïms, il est décidé que 
les membres qui se trouveront alors dans cette ville s'y réuniront pour 
faire une excursion. 

On propose à cette occasion que la Société se fasse inscrire parmi les 
souscripteurs de l'Association ; cette proposition est adoptée. 


Séance du < juillet 


Le vice-secrétaire rend compte de la correspondance : 

Une lettre de M. Lahille, de Toulouse, qui demande une collection 
élémentaire de conchyliologie; il offre en échange un grand nombre 
d'exemplaires de plusieurs espèces de mollusques. 

M. Clément, de Nîmes, envoie un grand nombre d'Ateuchus semipunctatus, 
provenant du Grau-du-Roi et dont il a fait une étude spéciale. 

L'admission de M. Philippe Dautzenberg, présenté à la dernière séance, 
est prononcée. 

M. Paul Passy offre au nom de M. Groult une photographie du grand 
télescope de l'Observatoire de Paris. 

M. Langlois se charge de terminer et d'expédier les collections élémen- 
taires d’entomologie pendant les vacances. 

La Société décide qu'elle reprendra ses séances au mois d'octobre. 


Séance du 21 octobre 


MM. Dollfus et de Gaulle présentent M. Robert de Tinseau comme 
membre actif. 

Il est donné lecture de plusieurs lettres de remerciements pour les 
collections élémentaires, de MM. Bridel, à Blois, Salein, à la Londe, De- 
thomas, à Paris, Courchez, à Saint-Aubin-lès-Elbeuf. 

MM. Marcel La Salle, à Paris, Delamarre, à Fleury-sur-Andelle, Salein, 
Viel, à Orival-lès-Elbeuf, de la Blati à Marey-l'Étoile, et Baron, 
demandent des collections élémentaires de plantes, ou d'insectes. 

Plusieurs dons sont offerts à la Société, entre autres une collection de 
minéraux des mines de Lalla-Maghrnia (frontière du Maroc), par M. Le- 
moine, et de coléopt par M. de Léséleuc. 

M. Donckier envoie une notice sur le Cercle dinantais; cette Société 
très prospère se consacre spécialement à la formation de musées scolaires 
d'histoire naturelle. 
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M. Dollfus fait un récit de son voyage en Hollande, et donne des détails 
sur les musées d'histoire naturelle qu'il a visités (Voir le Bulletin, p. 54). 

M. Claudon donne lecture d’un compte rendu des séances tenues au 
congrès de Reims par la section botanique de l'Association française pour # 
l'avancement des sciences (Voir Feuille des Jeunes Naturatistes, n° 120). 

La séance est levée pour permettre aux sections de se réunir. 





Séance du 7? novembre 


M. Dollfus annonce une triste nouvelle : la mort d’un de nos confrères 
les plus zélés, M. Robert Dragicsewics, enlevé en peu de temps par une 
maladie aiguë. La Société s'associe au deuil de la famille et des amis de 
notre regretté confrère. 

M. Robert de Tinseau est admis comme membre actif. 

M. Claudon présente un don important que Mme de Quatrefages vient de 
faire à la Société : la collection complète des comptes rendus des sessions 
de l'Association française pour l'avancement des sciences. Le secrétaire est 
chargé de transmettre à Mme de Quatrefages les remerciements que vote la 
Société. 

M. Claudon présente ensuite plusieurs autres dons : des coléoptères, 
offerts par M. Decnux; des coquilles et des insectes, offerts par M, Daut- 
zenberg et M. de Nerville ; des plantes, offertes par M. Louis Dupont. 

M, Adrien Dollfus donne lecture d'une lettre de M. le D' Bucquoy, de 
Perpignan, qui propose d'annexer à nos collections élémentaires de bota- 
nique des planches tirées de son Herbier du jeune botaniste. M. A. Dollfus 
fait une proposition dans ce sens, dont l'examen est renvoyé à la section de 
botanique. 

M. de Gaulle propose de simplifier les collections élémentaires de coléop- 
tres et d'envoyer des collections ne contenant que les principaux types des 
différents ordres. Cette proposition est renvoyée à la section d'entamologie. 

M. Claudon donne lecture d'un compte rendu de l'exposition formée 
à Reims à l'occasion de la session de l'Association pour l'avancement des 
sciences. 11 donne la description des collections géologiques de MM. Le- 
moine, Jeannel, Perron et Collet; des collections botaniques de MM. Lemoine 
et Richon; de la collection d'archéologie préhistorique de M. de Saint- 
Marceaux, de la collection d'entomologie appliquée de M. Jolicœur. Cet 
ensemble de collections permettait d'étudier dans tous leurs détails la 
structure géologique, la faune et la flore du plateau champenois et des 
Ardennes. 

M. Dupont présente un fruit provenant de Saint-Véran (Isère) et tenant 
à la fois de la pêche et de l'amande; ce fruit semble provenir d'un hybride 
de ces deux espèces. 

M. Dollfus présente le médaillon de M. Reverdy, notre regretté vice- 
président, auquel avaient souscrit la Société, ainsi que plusieurs d'entre nous. 
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Séance du 18 novembre 


M. Dollfas donne lecture d’une lettre de M. Dragicsewies, qui fait don 
à la Société des collections de son fils. La Société remercie M. Dragicsewics 
et décide, sur la proposition de M. Dollfus, que les collections de notre 
regretté confrère continueront à former un tout distinct de celles de la 
Société; on décide aussi de continuer à M. Dragicsewics père l'envoi du 
bulletin. 

M. Bignon offre des insectes, en échange d'autres espèces, 

Le bibliothécaire présente les livres reçus, parmi lesquels se trouve le 
Bulletin de la Société malacologique belge, donné par M. Gustave Dollfus ; on 
décide de proposer à cette Société l'échange des bulletins. 

M. Claudon rappelle que l'Association française pour l'avancement des 
sciences tiendra sa prochaine session à Alger; la Société d'études scienti- 
fiques faisant partie de l'Association sera représentée par un délégué qui 
jouira des mêmes avantages que les membres de l'Association. L'élection 
de ce délégué aura lieu dans la prochaine séance; le secrétaire est chargé 
de prévenir les membres qui n'assistent pas à la réunion. 

M. le Président présente un don de M. Zuber-Hofer consistant en coléop- 
tères. 

M. Olivier fait une conférence sur l'Embryologie comparée de l'appareil 
vasculaire chez les vertébrés (Voir p. 42). 

M. Charles Brongniart communique à la Société un article extrait des 
comptes rendus du congrès de Montpellier, relatif à des Enlomophlora 
parasites de dipières du genre Scatophaga. Puis il nous explique le système 
nerveux de la Clepsine, d'après des exemplaires de cette hirudinée recueillis 
dans l'excursion de Gisors [Voir p. 51). 


Séance du 5 décembre 


Trois membres correspondants, MM. Guillaumin, Cuir et Mâchon, ne 
pouvant continuer à s'occuper d'histoire naturelle, envoient leur démission. 

M. Dolifus présente le portrait de M. Maurice Hofer envoyé par sa mère. 
La Société vote des remerciements à Mme Hofor. 

Plusieurs dons sont présentés : M. Adrien Dollfus fait don à la Société 
d'une collection typique de névroptères (odonates et trichoptérygides) ; 
M. l'abbé Valla envoie des Alphitobus mauritanicus; M. Delugin, membre 
correspondant, envoie des plantes du département de l'Ain et promet des 
coléoptères. 

M. Delugin exprimant le désir de prendre part à nos excursions, il est 
décidé que les membres correspondants qui en auront fait la demande 
seront prévenus de la date des excursions de la Sociét 

Plusieurs brochures sont reçues pour la bibliothèque : le Comple rendu 
du Congrès scientifique de Périgueux (1876); le dernier numéro de Brebissonia, 
et un article de M. Trouessart, sur la Nécessilé d'une Zoographie. Il est 
donné lecture de ce dernier travail. 


M. Pignol est élu délégué de la Société au congrès d'Alger. 
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MM. Claudon et Pignol expriment le regret de ne pas avoir pu terminer 
le travail qu'ils comptaient lire à cette séance. 

Il est décidé que la commission du bulletin et les diverses sections se 
réuniront après la séance, 

M. Levassort indique à la Société les Éléments de soologie de Plateau et 
en propose l'achat, qui est voté par la Société. 


Séance du 16 décembre 


Plusieurs dons sont présentés : un grand nombre de plantes du centre de 
la France, envoyées par M. Bridel; des coléoptères pour les collections 
élémentaires, offerts par M. Tarriel, de Rouen, le Journal de microscopie, 
envoyé par M. Huberson. 

M. Louis Olivier écrit pour exprimer ses regrets de ne pouvoir assister 
à la séance. 

MM. de Gaulle et Dupont présentent M. Léon Rossignol comme membre 
actif. 

M. de Gaulle présente MM. Bignault père et fils, à l'Hay (Seine), le 
premier comme membre correspondant et le second comme membre adjoint. 
L'admission de MM. Bignault est prononcée. 

M. Claudon rend compte de la composition du prochain bulletin qui est 
adoptée. On renvoie à la commission de publication une proposition de 
M. de Gaulle tendant à insérer sur la couverture de chaque numéro le 
sommaire des fascicules antérieurement parus. 

M. Dollfus fait le relevé des listes de présence depuis le commencement 
de l'année. 

Le compte rendu général de l'année 1880 sera lu à la prochaine séance. 


On procède alors aux élections pour le renouvellement du bureau. Lé 
scrutin donne les résultats suivants : 















Président MM. Pros. 
Vice-Président . DE NeRVILLE, 
Trésorier. DorLrus. 
Secrétaire. Duroxr. 
Vice-Secrétaire . LanGLors. 
Bibliothécaire... RicHEr. 





Après la lecture de la composition du nouveau bureau, la séance est 
levée, afin de permettre aux sections de se réunir pour établir leurs de- 
mandes d'allocations. 
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COMPTE RENDU GÉNÉRAL DE L'ANNÉE 1880 


Messuns, 


Ce n'est pas chose facile que de rappeler en quelques mots les actes 
si multiples de notre Société pendant une année tout entière. Mais. la tâche 
est rendue agréable par la satisfaction qu'on éprouve en constatant notre 
situation prospère et nos progrès constants, 

Malheureusement l'année 1880 a été attristée par un double deuil, Au mois 
de février, notre vice-président, M. Fernand Reverdy, tombait victime de son 
dévouement; bien qu'il fit partie depuis peu de mois de la Société, M. Reverdy 
y avait bien vite conquis toutes les sympathies ; nous comptions trouver en 
lui un collaborateur précieux, et vous savez quelle émotion sa mort causa 
parmi nous. Plus récemment la mort frappait encore dans nos rangs, et nous ll 
enlevait M. Robert Dragicsewics qui depuis plusieurs années apportait 
à notre œuvre un concours si constant et si dévoué. C'est ainsi que les 
derniers mois de l'année ont été attristés, comme l'avait été le début. 

Les regrets qué nous inspire la perte de ces deux confières sont les seuls 
que nous laissera la période qui vient de s'écouler, car elle a va comme les 
précédentes se développer notre prospérité. Je n'ai pas pour ma part à vous 
parler de nos finances. Je me bornerai à vous faire remarquer que non seule- 
mentnos recettes et nus dépenses sont dans un rapport des plus satisfaisants, 
mais que l'importance de notre budget s'accroît chaque année. Ainsi nos 
recettes qui étaient de 465 fr. en 1878, de 503 fr. en 4879, se sont élevées 
cette année à 690 francs. Cet accroissement, qui témoigne de l'augmentation 
du nombre des membres, nous a permis de faire plusieurs achats utiles pour 
la bibliothèque, de continuer le rangement des collections et surtout de donner 
plus d'importance au bulletin. 





L'état de la Société n'est pas moins satisfaisant au point de yue scientifique 
qu'au point de vue financier. Chaque année les travaux des membres 
deviennent plus nombreux : ils se sont portés en 1880 sur toutes les branches 
des sciences naturelles; l'intérêt que ces travaux donnent à nos séances 
passe ensuite dans le bulletin, et nous procure de nouvelles adhésions. 

Les excursions, qui sont une partie importante de notre programme, n'ont 
pas été très nombreuses cette année, mais leur rayon s'est étendu; les 
vacances nous dispersent malheureusement au moment où la saison serait le 
‘plus favorable. Je ne vous rappellerai que nos deux promenades les plus 
importantes. Au mois d'avril, M. le Dr Nylander mettait encore une fois sa 
science ct sa complaisance à notre service pour nous guider dans l'exploration 
lichénologique de la forêt de Fontainebleau. Puis les fêtes de la Pentecôte 
ont été occupées par une grande exeursion ‘dans les environs de Gisors ; 
grâce au concours dévoué de M. Ch. Brongniart, nous avons étudié à tous 
les points de vue une contrée intéressante et de nombreux spécimens géolo- 
giques et botaniques sont venus enrichir nos collections. L'été prochain 
l'importance de nos excursions sera augmentée par la création d'une 
nouvelle catégorie de membres, les membres adjoints, qui grossiront les 
rangs des excursionnistes. 

Je viens de parler de notre musée; il s'est enrichi en 1880; chacun des 
membres a rivalisé de zèle pour le compléter et pour hâter le classement et 
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la détermination des échantillons. Même pour les parties qui attendent encore 
les travailleurs, les collections ont grandement augmenté d'importance. 
Beaucoup de naturalistes nous ont témoigné leurs sympathies par des dons 
nombreux. Pour ne citer que les personnes étrangères à la Société, je 
nommerai MM. Panescorse, Glastien, Lemoine, pour la géologie ; MM. de 
Léséleue, Zuber-Hofer, Decaux, pour l'entomologie; MM. Bridel, Delugin, 
Müller pour la botanique. Enfin M. Dragicsewics, sachant quel intérêt son 
fils portait à notre association, nous a fait don des collections de notre 
regretté confrère, 

La bibliothèque, elle aussi, s'est enrichie non seulement par les achats et 
les échanges réguliers, mais par des dons, dont je vous rappellerai seulement 
les plus importants. Le Ministère de l'instruction publique nous à envoyé 
dix-sept volumes, composés d'ouvrages de fonds et représentant une grande 
valeur. Mme de Quatrefages nous a offert les comptes réndus des sessions 
de l'Association française pour l'avancement des sciences de 1873 à 1818. 
Qu'il me soit permis ici d'envoyer à tous ceux qui ont contribué aux progrès 
de la Société l'expression de notre gratitude ! 





Notre but n'étant pas seulement de cultiver l'histoire naturelle pour nous- 
mêmes, mais aussi d'en répandre le goût et la connaissance, la distribution 
de collections élémentaires complète notre œuvre. L'utilité de ces collections 
est démontrée par leur succès même. Il y a quelques mois, un article des 
plus sympathiques paru dans l'ndustriel elbeuvien signalait notre Société et 
la recommandait chaudement. A la suite de cet article les demandes de 
collections, émanant surtout d'instituteurs de la région, nous sont arrivées 
en grand nombre ; nous n'avons pu même les satisfaire toutes ; nous avons 
envoyé cette année 12 collections de conchyliologie, ce qui porte à trente= 
cinq le nombre de ces collections déjà distribuées, et 12 collections de 
coléoptères, Espérons qu'en 1881 nous serons en mesure de répartir les 
collections de botanique et d'entomologie générale. D'ailleurs si ces collec- 
tions nous demandent un travail long et assez pénible, elles nous procurent 
un profit direct en nous faisant connaître en province et en nous procurant 
de précieuses adhésions. 

Vous le voyez, Messieurs, par ce résumé succinct, j'étais en droit de parler 
de la situation prospère de notre association. En même temps que nos 
ressources augmentent, nos moyens d'études semultiplient. De toute part nous 
rencontrons des sympathies et nous recevons des encouragements. Aussi la 
Société d'études scientifiques, tout en gardant les caractères qui font son 
originalité et lui donnent sa raison d'être, a la légitime ambition de marquer 
sa place parmi les sociétés savantes, chaque jour plus nombreuses ; après 
avoir vécu pendant plusieurs années d'une vie tout intime, elle prend rang 
parmi ses émules par la publication régulièrede son bulletin ; ensuite parmiles 
adhérents à l'Association française pour l'avancement des sciences, elle sera 
ofliciellement représentée au congrès de 1881, ce sera la première fois qu'elle 
affirmera ainsi sa personnalité. Chacun de nous doit travailler à lui faire 
faire de nouveaux progrès. 





Le Vice-Secrétaire, 
L. Dupont. 
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LA MORPHOGÉNIE COMPARÉE 


De l'appareil vasculaire central chez les Vertébrés 


ET LA THÉORIE DE LA DESCENDANCE 


Suivant l'hypothèse transformiste, telle qu'on la conçoit généralement 
dans l’évolution ontogénétique d’un animal, se retrouvent, d’une façon 
condensée, les différentes phases de l’évolution phylogénétique des 
espèces inférieures. 

Les études embryologiques montrent qu'il n'en est pas absolument 
ainsi. Tous les animaux commencent par une cellule. A leur origine 
ils sont donc semblables ; ils parcourent la même carrière embryonnaire 
pendant un temps proportionnel à leur degré de parenté zoologique. 

Cette unité de composition des organismes conduit à penser que si la 
filiation des espèces actuelles est inadmissible, du moins peut-on les 
considérer comme les ramuscules d’un tronc unique profondément 
enraciné dans le passé. 

De cette façon, les espèces des terrains primaires représenteraient le 
tronc et les premières grosses branches de l'arbre généalogique du 
règne animal, tandis que les branches les plus élevées caractériseraient 
les formations géologiques les moins anciennes. 

L'examen du développement morphologique de l’appareil vasculaire 
chez les vertébrés semble confirmer ces prévisions théoriques. 


La formation des vaisseaux est postérieure à la circulation des 
liquides dans le blastoderme, Car la vascularisation des lacunes où cette 
circulation s'effectue est déterminée par les courants mêmes qui les 
traversent. Elle s'opère d'abord vers le centre de l'embryon; elle 
y constitue un cylindre creux, à parois contractiles, le cœur. 

Chez l'Amphioxus lanceolatus, cet état embryonnaire est définitif, 
Le cœur conserve la disposition tubulaire primordiale. Il ne se cloisonne 
jamais. Dans ce système circulatoire, la division du travail physiologique 
est peu avancée : il n’y a pas de portion spécialement motrice. Les 
parois des artères et du cœur restent très minces, également contractiles ; 
elles portent çà el là de petits diverticula sacculaires où le sang 
s’accumule et d’où il est projeté, toujours dans le même sens, par des 
pulsations régulières. Ce liquide présente les caractères embryonnaires du 
sang des autres vertébrés, car ses corpuscules sont incolores et nucléolés. 

L’Amphioæus nous offre donc, quant à son système vasculaire, une 
organisation en quelque sorte rudimentaire, comme si elle s'était 
« arrêtée » au premier stade du développement des autres vertébrés. 
Ainsi les caractères primitifs du cœur, communs à tous les animaux de 
cet émbranchement, se retrouvent à l’état permanent chez l’'Amphioæus ; 
mais on y chercherait en vain l’origine de l’une quelconque des différen- 
ciations particulières qui distinguent les cinq grandes classes. Par 
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conséquent rien ne répugne à ce que l’on considère théoriquement 
l'appareil circulatoire de ’Amphioæus comme la forme ancestrale pos- 
sible du système vasculaire des poissons, des batraciens, des reptiles, des 
oiseaux et des mammifères. 

Suivons les progrès de ce système chez ces vertébrés à partir de l’état que 
nous lui avons reconnu chez l'Amphioæus. Nous y observerons : 4° une 
période d'évolution commune à tous les vertébrés; 2% une série de diffé- 
renciations qu’il importera de bien préciser. 





4° Période d'évolution commune 


Le vaisseau cylindrique destiné à devenir le cœur forme, en s’étran- 
glant, trois réservoirs, dont le postérieur constitue l'oreillette, le moyen 
le ventricule, et l’antérieur le sac artériel. 

Je ne parle pas de la rotation de ces trois réservoirs, parce qu’elle ne 
change en rien les connexions. 

Du sac artériel part un tronc vasculaire (aorte ascendante] qui se 
divise à droite et à gauche en plusieurs branches; celles-ci forment des 
ares qui contournent le tube digestif, et au-dessus de la face dorsale de 
ce tube, s’anastomosent chacun avec son congénère; de cette union 
résulte un canal impair, rectiligne, accolé à la face ventrale des ver- 
tèbres : c’est l'aorte dorsale. 
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2° Période des différenciations 


Ainsi constitué, l'appareil vasculaire poursuit son évolution en deux 
sens, différents, selon qu'il appartient à un enallantoïdien où à un 
allantoidien. Dans chacun de ces groupes il revêt des caractères parti- 
culiers suivant la classe à laquelle il se rapporte. Ces divergences peuvent 
être très brièvement résumées sous la forme suivante : 


I. ANALLANTOÏDIENS. — Au moins plusieurs crosses aortiques se 
résolvent en capillaires (le sac artériel persiste, sauf chez les cyclostomes). 

1° Poissons (à l'exception de trois types aberrants: Lepidosiren para- 
doxa, polystère du Nil, cuchia du Gange). Tous les arcs aortiques se 
résolvent en capillaires. L’oreillette reste simple, et le cœur exclusi- 
vement veineux. \ 

A. Cyclostomes. — Le sac artériel disparaît. 
B. Autres poissons. — Le sac artériel persiste toujours (bulbe). 

2% Batraciens (auxquels il faut rattacher lepidosiren, cuchia, po- 
lystère). 11 y a toujours une paire de crosses aortiques qui ne se résout 
pas en capillaires, L’oreillette devient double au moment où les poumons 
commencent à se former. Dès lors le cœur est à la fois veineux et 
artériel. 

Il. ALLANTOÏDIENS. — Le sac artériel se confond avec le réservoir 
ventriculaire et disparaît. Les arcs aortiques ne se résolvent pas en 
capillaires ; deux d’entre eux constituent une paire de crosses aortiques : 

19 Reptiles. — Persistance des deux crosses aortiques; le réservoir 
auriculaire se divise en deux oreillettes avant qu'aucune division sem- 
blable se soit effectuée dans le ventricule ; 

2% Hematotherma. — Une seule crosse aortique se développe d’une 
manière permanente. L'autre disparaît. Le ventricule se cloisonne le 
premier. Sa cloison est complète. Le réservoir auriculaire reste impar- 
faitement divisé pendant toute la vie embryonnaire : 

À. Oiseaux. — C’est l'arc vasculaire du côté droit qui persiste 
pour former l'aorte; elle est située du côté droit de l’œsophage. 

B. Mamvnifères. — C'est l'arc vasculaire du côté gauche qui 
persiste pour former l'aorte; elle est située du côté gauche de l’œsophage. 


Reprenons maintenant l'appareil vasculaire au commencement de la 
période des différenciations, pour étudier d’une façon plus détaillée les 
divers changements qui s’y opèrent. 

Chez tous les pachycardes anallantoïdiens, à l'exception des cy- 
clostomes, le sac artériel se développe et devient le bulbe. Au contraire, 
chez les allantoïdiens ce sac disparait. 
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Chez tous les poissons (y compris les cyclostomes), les crosses 
aortiques se garnissent de ramuscules qui se répandent dans les feuillets 
pecliniformes de l'appareil branchial; alors la communication entre la 
portion cardiaque et la portion dorsale des crosses n’a lieu que par l’in- 
termédiaire du réseau capillaire des branchies. Enfin les loges cardiaques 
restent simples. 

On connaît cependant quelques poissons (lepidosiren, cuchia, 
polystère), chez lesquels le système vasculaire se rapproche de celui des 
batraciens. Chez le Lepidosiren paradoxa, l'oreillette se divise en deux 
loges distinctes; une cloison spirale divise incomplètement le ventricule 
en deux loges communiquantes, dont l’une est en rapport avec les veines 
pulmonaires, l'autre avec les artères branchiales, car la dernière paire 
de crosses aortiques, au lieu de se ramifier dans les branchies, se porte 
aux vessies natatoires. 

Dans la classe des batraciens, l'appareil vasculaire présente une 
évolution très remarquable, lorsqu’on l’étudie comparativement chez les 
adultes des espèces des ordres inférieurs et chez les larves des espèces 
d’une organisation plus élevée. 

Chez les larves de tous les batraciens sans exception, comme il n'y 
a que trois paires de branchies, il n’y a que trois paires de crosses 
aortiques qui s’y distribuent, Telle est l’organisation que l’on observe 
chez les jeunes têtards de grenouille et les larves de batraciens vrodèles. 
Mais lorsque les poumons se développent, les arcs aortiques postérieurs 
y envoient des branches {artères pulmonaires], tandis que leur partie 
dorsale s’atrophie. En même temps, des parois pulmonaires naissent des 
veines qui rapportent au cœur le sang hématosé, 

Longtemps on a cru que cette organisation qui est transitoire chez les 
salamandres et les batraciens anoures était permanente chez les protées, 
les sirènes et les axolotls. Ces derniers animaux, rapportés d'Amérique 
par de Humboldt et Bonpland, et acclimatés au Muséum, furent considérés 
par Cuvier comme des larves ; mais lorsqu'on eut constaté leur repro- 
duction, on les prit pour des adultes. Aussi les réunit-on avec les protées 
et les sirènes dans l’ordre des pérennibranches. Enfin Duméril les vit 
se transformer en amblystomes, animaux auparavant connus et que l’on 
croyait être une espèce différente : la métamorphose consiste dans un 
changement de couleur et dans la disparition des branchies. 

Or, on sait aujourd'hui qu'à la disparition des branchies correspond, 
chez les batraciens, une modification très importante de l'appareil vas- 
culaire : les artères qui portaient le sang noir à ces organes se relient 
à l’aide de prolongements latéraux aux artères qui envoyaient le sang 
hématosé des branchies dans l’aorte dorsale récurrente. Et ainsi le circuit 
primitif est rétabli, 
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Le système circulatoire des batraciens présente donc quatre types de 
structure corrélative du degré de perfection de l'appareil respiratoire. 

1. Branchies exclusivement. — Oreillette simple. 

9. Poumons (avec ou sans branches]. — Oreillette double, et dans 
ce dernier cas : 

« Poumons et branchies. — Une partie des crosses aortiques résolue 
en capillaires dans les branchies. 

B Poumons sans branchies. — Circuit primitif rétabli. 

Ainsi, chez tout batracien pulmoné, la loge auriculaire droite reçoit 
le sang veineux et le déverse dans le ventricule qui le chasse dans le 
bulbe, et du bulbe aux organes respiratoires. Le sang hématosé se rend 
dans l'oreillette gauche qui le transmet au ventricule, ce dernier envoie 
dans le bulbe et du bulbe dans toutes les parties du corps. Il y a donc 
un mélange des deux sangs dans le ventricule. 

Chez les reptiles, ce mélange s'effectue encore, Mais, tandis que 
chez les poissons, le cœur est essentiellement veineux, chez les batra- 
ciens et les reptiles, il y a une petite et une grande circulalion. Néan- 
moins, l'appareil vasculaire suit, pendant un certain temps, chez les 
batraciens, la même carrière embryologique que cher les poissons, et il 
se différencie plus tôt de l'appareil vasculaire des reptiles. 

Ceux-ci se rattachent davantage par le développement de leur système 
vasculaire aux autres allantoïdiens, et particulièrement aux oiseaux. J'ai 
rappelé précédemment les caractères qui leur sont communs et j'ai 
mentionné ceux qui caractérisent exclusivement les reptiles. 

Mais, dans cette classe elle-même, il y a bien aussi des distinctions im- 
portantes : chez les saurophidiens, le ventricule est incomplètement divisé 
en deux loges dont celle de gauche ne donne naissance à aucune artère. 
La quasi-division s'opère par le cloisonnement longitudinal de la partie 
supérieure et de la partie inférieure du ventricule. Une disposition ana- 
logue s’observe chez les chéloniens avec cette différence que la division 
ventriculaire, quoique encore imparfaite, est plus accentuée. En outre, 
la grande majorité des artères thoraciques et des artères céphaliques est 
fournie par l'aorte droite; l'aorte gauche ne donne naissance qu’à l'artère 
mésentérique. 

Enfin, chez les émidosauriens (crocodiles, caïmans, gavials), le 
développement du système vasculaire est poussé plus loin. La division 
du ventricule en deux loges est absolument complète. Chacune des deux 
loges donne naissance à une aorte (schéma n° 2). Ces aortes se croisent; 
accolées à leur origine, elles communiquent par un petitorifice (foramen 
Panizæ), trace d’une ouverture plus large dans l'embryon. Ainsi le ven- 
tricule gauche reçoit de l'oreillette gauche le sang hématosé et l'envoie 
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par la crosse aorlique du côté droit : 1° au moyen du tronc brachiocé- 
phalique à la tête et au bras, qui ne reçoivent que cette sorte de sang; 
2 à l'artère dorsale, laquelle reçoit le sang noir envoyé au moyen de 
l'aorte gauche par le ventricule droit. Ce ventricule donne également 
naissance à l'artère pulmonaire et n'envoie aux poumons que du sang 
noir, — La région brachiocéphalique ne reçoit un peu de sang noir que 
si le foramen Panizæ est ouvert, ce qui n'arrive, selon sir R. Owen, 
que si la respiration de l'animal, plongé dans l’eau devient difficile. 

Des affinités importantes relient l'appareil vasculaire des reptiles à celui 
des oiseaux. Chez les premiers, la crosse aortique du côté gauche ne 
donne naissance à aucune branche eéphalique; la crosse aortique du 
côté droit est donc la principale artère, Or, c’est précisément la seule qui 
persiste chez les oiseaux. 

Le contraire arrive chez les mammifères. On doit cependant remarquer 
que la conformation du cœur de ces animaux présente de frappantes 
analogies avec celui des oiseaux. On cite ordinairement chez ceux-ci la 
disposition particulière de la valvule auriculo-ventriculaire droite, qui 
consiste en une lame charnue transversale; mais il ne faut pas oublier 
que plus les oiseaux sont bons coureurs, par exemple les échassiers 
brévipennes, l’autruche, l’aptéryx, plus la valvule droite se rapproche de 
la forme tricuspide, si accentuée chez les mammifères : c’est alors une 
membrane fibreuse rattachée à la paroi ventriculaire par des languettes 
également fibreuses en relation avec des colonnes charnues. 

Ainsi, la constitution de l'appareil vasculaire présente d’un groupe 
à l’autre d'autant moins de différences que ces groupes sont plus 
rapprochés, et si l’on en considère trois, par exemple les reptiles, les 
oiseaux et les mammifères, on trouve dans la classe moyenne comme 
une combinaison de certains caractères qui n'existent qu’isolément dans 
chacune des deux autres classes. On serait donc tenté de croire à 
d’insensibles transitions si l’on ne tenait compte que des analogies 
qu'offrent, lors de l’état adulte, les appareils vasculaires des différents 
vertébrés. Mais tous les faits embryologiques sont contraires à cette 
interprétation; ils montrent clairement que des organisations voisines 
peuvent être le résultat d’évolutions longtemps dirigées dans le même 
sens, sans que la plus avancée ait eu à parcourir toutes les phases par 
lesquelles les autres ont passé. 

Il suffit, d’ailleurs, de résumer ces faits sous une forme graphique 
pour en dégager nettement la vraie signification : 

Représentons par AB (fig. 3) le premier stade du développement de 
l'appareil vasculaire (formation d’un vaisseau rectiligne non divisé). 
Cette évolution est commune à tous les vertébrés ycompris l’Amphioxus ; 
mais, tandis que chez ce dernier elle s'arrête en B, chez les pachy- 
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cardes elle se poursuit dans le même sens BC (division de la cavité 
cardiaque en trois loges communiquantes, apparition de l’aorte ascen- 
dante, des arcs aortiques et de l'aorte dorsale). 

En CG commence la période des différenciations par divergence : 

Si l'animal est anallantoïdien, l'appareil vasculaire suit la voie CD, 
mais il ne s’y engage pas s’il est allantoidien, puisque dans ce cas les 
arcs aortiques ne se résolvent jamais en capillaires. De même, arrivé 
en D, le système vasculaire parcourt l’une des carrières DE, DH, DI, 
suivant qu'il appartient aux poissons ou aux trois types aberrants 
signalés dans cette classe, ou aux batraciens. Mais, en aucune façon, le 
dernier stade DI de l'évolution particulière aux batraciens ne saurait 
être considéré comme une addition aux métamorphoses que présente 
l'appareil vasculaire chez les poissons; les arcs aortiques ne se résolvent 
pas tous en capillaires chez les premiers. 

La même remarque s’applique aux divers allantoïdiens; après s’être 
développés dans le même sens CK, leurs appareils vasculaires suivent 
des routes différentes chez les reptiles (KL) et les Hematotherma (KM), 
car chez ceux-ci le ventricule se cloisonne avant toute division du 
réservoir auriculaire et par conséquent à une période du développement 
embryonnaire où, chez les reptiles, il y a deux oreillettes et une loge 
ventriculaire unique. Chez les Hematotherma, jamais l'appareil vascu- 
laire d’un mammifère actuel n’a passé par la forme propre à celle du 
même appareil chez les oiseaux, puisque chez ces derniers disparaît, 
avant la fin de la carrière embryologique, la crosse aortique qui seule 
persiste chez les mammifères. 

On voit donc qu'aucune espèce allantoïdienne actuelle n’a son origine 
parmi les espèces anallantoïdiennes actuelles. Mais rien ne s’oppose à ce 
qu’allantoïdiens et anallantoïdiens actuels aient eu dans la faune disparue 
une commune origine (AC). Et cela est vrai aussi des groupes secondaires, 
MO et MN sont les deux ramuscules ultimes du rameau KM, lequel 
provient avec KL de la branche CK, issue de la tige commune AB. 

Il faut donc conclure : 

do Que la théorie des arrêts de développement est applicable au cœur 
des leptocardes, puisqu'il représente le premier état (AB) du même 
organe chez les pachycardes ; 

2% Mais que cette théorie ne saurait être invoquée pour rendre compte 
de l'évolution phylogénétique du cœur et des arcs aortiques chez les 
vertébrés pachycardes ; 

3 Que, dans la faune actuelle, l'appareil circulatoire d'aucun 
vertébré, pour arriver à sa forme définitive, n’a passé par Ja série des 
formes propres au même appareil chez les animaux des classes infé- 
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rieures du même embranchement, si ce n’est par la forme décrite chez 
l'Amphioxus; 

4» Que si nous considérons les appareils circulatoires dans la série 
des vertébrés, ils suivent la même voie pendant un temps d'autant plus 
long que la parenté zoologique est plus étroite. Ce qui semble signifier 
que tous ces appareils vasculaires dérivent d’un même type fondamental, 


dont la faune actuelle ne nous offre qu’un seul représentant, l'Am- 
Phioxus. 


| Si nous avions comparé le développement ontologique du système 
nerveux au développement phylogénétique de ce système chez les 
vertébrés, nous serions arrivés à la même conclusion. C’est donc 
principalement à la paléontologie qu’il faut demander la solution des 
problèmes soulevés par l'hypothèse transformiste. 
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Barkow.— Disquisitiones recentiores de arteriis Mammalium et Avium (Nova Acta 
Acad. Nat. Curios., t XX). 

Neugebauer, — Systems venosum Avium (Acad. Ces, Lop. Carol, Natur, Curios,, 
+ XXI). 

x. Milne-Fdwards. — Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparée de 
l'Homme et des Animaux. 

xxæckel. — Histoire de la Création naturelle, trad. Ch. Martin, 1877. 

Gegenbauer. — Traité d’Anatomie comparée. 

Th. Huxley. — Anatomie comparée des Vertébrés, trad. franç, 1877. 














EXPLICATION DES FIGURES 


Fig, 11. — Schéma du cœur des Chéloniens : 
À, ventricule; B, oreillette gauche; e, oreillette droite; &, tronc brachiocépha- 
lique; m,m, artère pulmonaire. 

Pig. 12. — Schéma du cœur des Émidosauriens (crocodiles, caïmans, gavials) : 

À, ventricule gauche, sang hématosé ; B, ventricule droit, sang noir; C, oreillette 
gauche; D, oreillette droite; 4, norte descendante dorsale; e, tronc brachiocé- 
phalique ; m, veines pulmonaires; #, », artère pulmonaire. 


Louis OLIVIER, 
Membre actif. 
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OBSERVATIONS SUR LA CLEPSINE 


Dans le rapport que j'eus l'honneur de présenter à la Société sur! 
l'excursion à Gisors des 16 et 17 mai 1880, je signalai la capture d’une 
Clepsine, petite hirudinée voisine des Sangsues. Cet annélide portait sur 
son ventre de petits œufs qui ne tardèrent pas à éclore, et que j’ai pu 
étudier. 

Le corps des Clepsines est plus court que celui de la Sangsue, et leur 
taille ne dépasse guère 1 centimère et demi de long. Mais tandis que là 
Sangsue a la bouche armée de trois mâchoires munies de dents, la 
Clepsine a une trompe assez longue qui peut faire saillie au dehors; à 
la trompe fait suite un œæsophage assez court, puis viennent les sacs 
stomacaux au nombre de sept, dont deux sont plus longs et peuvent être 
considérés comme des cœcums. À ces sacs succèdent quatre paires de 
cœcums : deux sont ascendants et plus courts que les deux autres qui 
sont descendants. Vient enfin le rectum plusieurs fois replié jusqu'à 
l'anus qui se trouve au-dessus de la ventouse caudale. 

Je n’insisterai pas sur ces organes pour pouvoir m’étendre davantage 
sur le système nerveux qui est très intéressant et que j'ai pu étudier 
d’une manière assez complète. 

M. Baudelot a d’ailleurs publié en 1865 dans les Annales des Sciences 
naturelles un fort joli mémoire sur ce sujet. 

Chez la Sangsue officinale, il y a deux ganglions sub- et sus-æsopha- 
giens et vingt-trois ganglions: Ces ganglions sont reliés entre eux par 
une chaîne de filets nerveux qui est simple chez les adultes, mais double 
chez les jeunes. Chez la Clepsine, il en est de même. 

L'œsophage est étroitement embrassé par deux connectifs très courts, 
reliant le centre œæsophagien au renflement cérébroïde bilobé placé au- 
dessus de l’orifice buccal. 

Le centre cérébral est assez volumineux et est suivi d’une série de 
vingt et un ganglions reliés entre eux par de doubles connectifs; enfin, 
la chaîne est terminée par une masse nerveuse, allongée, dont l’extré- 
mité correspond au milieu de la ventouse anale. 

Une membrane hyaline, transparente chez les jeunes individus, 
pigmentée chez les adultes, recouvre les ganglions de la partie moyenne 
de la chaine ventrale, et comme le sang des Clepsines est incolore, tous 
ces détails sont plus aisés à voir. L'épaisseur de la membrane est de 
5% de millimètre environ; dans son intérieur, M. Baudelot a pu sous un 
grossissement de 700 diamètres voir s’étaler un réseau de fibres élas- 
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tiques sur le trajet desquels on aperçoit de distance en distance de légers 
renflements. Je n’ai pu les distinguer nettement. 

Sous cette membrane on distingue des éléments fibreux et des élé- 
ments celluleux. 

La partie fibreuse a l’aspect d’un ruban médian élargi au centre du 
ganglion et qui se continue par les connectifs, de manière à former un 
losange aux angles latéraux duquel naissent des nerfs. Cette portion fait 
un peu saillie à la surface du ganglion; en réalité, ce n’est qu’une 
expansion des connectifs qui restent distincts sur une petite longueur 
après leur entrée dans le ganglion. 

Le ganglion contient six capsules ovoïdes dont trois occupent la partie 
supérieure et les trois autres la partie inférieure; elles renferment des 
cellules unipolaires émettant des filets qui sont tous entre-croisés dans le 
centre du, ganglion. Ces cellules ont un noyau avec plusieurs nucléoles. 
Telle est la portion celluleuse. Pour voir ces détails, on conseille généra- 
lement, de laisser séjourner l'animal dans l'acide azotique étendu, et 
d'enlever les parties du corps. 

On emploie également avec succès l'acide osmique qui est un dur- 
cissant. 

Tous ces détails apparaitront alors, si on comprime le ganglion entre 
deux lames de verre. 

Connectifs, — Un connectif double entouré d'une gaine commune 
relie chaque ganglion au précédent. 

Jls sont composés, comme chez la Sangsue, de matière fibro-granu- 
Jeuse sans fibres nerveuses distinctes: Le renflement sous-œsophagien 
es{volumineux et est recouvert d’une mernbrane transparente au-dessous 
de Jaquelle-se trouve une série de six capsules renfermant des cellules 
unipolaires, 

Comme chaque ganglion renferme six de ces capsules et.que le/gan- 
glion sous-æsophagien en renferme vingt-six outrente, on peut supposer 
que ce ganglion est.la réunion de cinq ganglions ordinaires: 

Le cerveau n’est pas différent de la masse sous-œsophagienne, il 
résulte du rapprochement de deux ganglions simples: 

Nerfs latéraux. — Geux-ci prennent naissance du milieu de chacun 
des ganglions, au nombre de deux de chaque côté; une gaine les entoure. 

Ils se séparent au sortir du ganglion et présentent des capsules cellulo- 
ganglionnaires à endoplasté-et endoplastule, capsules tantôt fusiformes, 
tantôt triangulaires, et alors elles émettent des: filets plus ou moins 
nombreux, Cette disposition rappelle par son aspect lés racines: sensitives 
et les racines motrices des vertéb 

On trouve aussi des cellules isolées, quelquefoissessiles sur un côté 
du filet nerveux. 
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Brandt avait signalé chez la Sangsue l'existence d’un système nerveux 
spécial analogue au:système gastrique. Mais depuis, divers observateurs 
ne purent revoir ce système. Ce sont Ch. Bruch, Moquin-Tandon, et 
M. de Quatrefages qui l’a cherché en vain. 

Mais, en 1857, M. E. Faivre trouva dans l'épaisseur de la membrane 
de l'estomac de la Sangsue, un réseau constitué par des cellules et des 
tubes nerveux, et qu'il signala comme devant appartenir au système 
gastrique. Il est probable que ces ganglions isolés, remarqués chez la 
Clepsine, sont comparables à ce système gastrique de la Sangsue. 

Enfin je signalerai l'existence de six points rouges à la partie céphalique, 
points qui sont reliés au système nerveux et qui doivent être regardés 
comme des points oculiformes. 


EXPLICATION DES FIGURES 


Fig. L. — Système digestif de Ia Clepsine + 
a, bouche; 4, trompe invaginée; e, œsophages 4 à d', sacs stomacaux ; 6, 6, 
cœcums; /, rectum; g, anus; }, ventouse anale ; v, points oculiformes, 

Fig. 2. — Ensemble du système nerveux de la Clepsine. 

Fig. 3. — M, masse sous-œsophagienne ; C, C, cerveau; 4, capsules renfermant des 
cellules unipolaires; 0, orifices représentant les intervalles des connectifs. 


Fig. 4. — Cerveau ét masse sons-æsophagienne, vus de profil : 
a, Capsules ayec cellules unipolaires à l'intérieur. 


Fig. 5. — Un des ganglions de la partie moyenne de la chaîne ventrale : 
a; capsules renfermant des cellules unipolaires ; 9, connectifs; », nerfs latéraux ; 
4 gaine du ganglion. 

Fig. 6. — a, renflement ganglionnaire situé sur le trajet des nerfs latéraux. 

Fig. 7 et 10. — Cellules appendues sur les extrémités des nerfs latéraux. 


Fig. 8. — Un des ganglions des nerfs latéraux présentant plusieurs pôles avéc un 
noyau central. 


Fig. 9.— Cellules unipolaires. 


Ch. BRONGNIART, 


Préparateur à la Faculté de médecine, 
membre actif. 
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VISITE AUX ÉTABLISSEMENTS D'HISTOIRE NATURELLE 


DE HOLLANDE 


J'ai fait cet été un intéressant voyage d’environ sept semaines 
en Hollande; ce pays est si original, si curieux à étudier sous tous les 
rapports, il renferme un si grand nombre de musées de toute espèce, 
que cet assez long séjour m'a tout au plus suffi pour visiter rapidement 
la contrée. 

A côté des musées de peinture qui, je dois l’avouer, m'ont surtout 
captivé, j'ai pu néanmoins parcourir quelques beaux établissements 
scientifiques parmi lesquels les collections d'histoire naturelle tenaient 
pour moi le premier rang. Je les ai visités beaucoup trop vite, et mes 
souvenirs ne me permettent de reproduire ici que très imparfaitement 
ce que j'y ai vu d'intéressant. 

Amsterdam. — Les Hollandais aiment fort les animaux, aussi les 
jardins zoologiques y sont-ils l’objet de soins tout particuliers. Le plus 
important à beaucoup près de ces jardins est celui d'Amsterdam qui 
passe même pour le plus riche du continent européen. Il a été fondé en 
1838 par un groupe d'amateurs réunis en société, sous le nom assez 
bizarre de Natura Artis magistra, ou plus vulgairement Artis. La 
Société zoologique Artis n’a pas tardé à prendre de très grands déve- 
loppements, et elle compte aujourd’hui plus de 5,000 membres. Cet 
esprit d’association est d’ailleurs un des traits caractéristiques de cette 
nation où l'initiative personnelle est si fort en honneur, et lon cite 
quelques sociétés poursuivant des buts d'intérêt moral ou social qui 
constituent de véritables puissances, et ont exercé de tous temps une 
grande influence sur les mœurs de la Hollande. 

La nôtre, dont le but est tout spécial et bien plus modeste, n’en est 
pas moins curieuse à étudier; elle n’a jamais eu recours à aucun subside 
ni de l'État ni de la municipalité, et pourtant ses ressources sont si 
considérables que son budget en 4877 était de 221,600 florins, soit 
environ 500,000 fr. Mais le Jardin ne s’enrichit pas seulement par des 
achats, les dons d'animaux sont aussi très nombreux. Malheureusement, 
l'espace dont la Société dispose est à peine assez vaste pour contenir 
toutes ces richesses, et malgré l’art avec lequel le Jardin est aménagé, 
il est évident que cet entassement d'animaux doit présenter de grands 
inconvénients. Le Jardin zoologique couvre une superficie de 11 hectares 
environ; il est bordé sur trois côtés par de vastes avenues élégamment 
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construites, mais qui lui interdisent tout développement. Autrefois il 
communiquait directement avec le Parc et le Jardin botanique, et l’en- 
semble remplissait une vaste île que l’on appelle encore aujourd’hui le 
Plantage. Mais le percement de nouvelles rues et la construction de 
grands bâtiments (théâtres, panorama, etc.), ont rétréci l’espace dispo- 
nible. A l'entrée du Jardin, on voit devant soi une longue allée garnie de 
perchoirs de perroquets; on y remarque un grand nombre de kakatoës, 
d’aras, de loris, disposés symétriquement des deux côtés de l'allée; cet 
esprit de symétrie, qui souvent en Hollande est poussé trop loin, est si 
fort ici que l'on ne verra pas un de ces oiseaux faire face à un individu 
d’une autre espèce; on a dû même s'imposer de grands sacrifices pour 
se procurer deux exemplaires de certaines espèces rares, telles que le 
grand ara noir d'Australie. 

Au delà de cette allée s'étendent trois vastes pièces d'eau commu- 
niquant entre elles et couvertes d'oiseaux aquatiques, puis commence 
le Jardin proprement dit avec ses 70 pavillons, serres, volières, etc. 
Aucune de ces constructions ne tire l'œil par ses vastes dimensions ou 
par son architecture, mais toutes sont confortablement installées; je ne 
puis évidemment vous énumérer ici tout ce que j'y ai vu d’intéressant; 
tout d’abord, ma mémoire me trahirait; je dois cependant une mention 
particulière à la galerie des animaux féroces, remarquable surtout par 
ses superbes tigres de Java et ses panthères noires; deux pavillons 
adossés à la galerie renferment : l’un les éléphants, l’autre les rhino- 
céros. Au fond du Jardin, un grand bâtiment avec pièce d’eau abrite les 
hippopotames. La galerie des ours est aussi très complète; on y voit, 
je crois, à peu près toutes les espèces connues depuis l'ours blanc 
jusqu’au petit ours à collier, de Java. Une galerie assez semblable à celle 
du Jardin de Paris, mais de moindres dimensions, renferme les reptiles 
parmi lesquels un nombre considérable de Python biviltatus, de Java, 
et une énorme salamandre du Japon, le Gryptobranchus japonicus, qui 
mesure près d’un mètre de long. Au milieu de la galerie, dont la tem- 
pérature est celle d’une serre tempérée, se trouve dans une cage un 
animal bien curieux, c’est le fameux aï ou paresseux; on ne peut rien 
voir de plus drôle que cette grosse boule de poils jaunâtres suspendue 
à une branche par un long bras garni d'ongles gigantesques. 

Les cerfs, antilopes, lamas, ete., sont fort bien représentés au Jardin 
d'Amsterdam; un pavillon circulaire comprenant un grand nombre de 
cages est destiné aux petits animaux, cabiais, gerboises, agoutis, 
écureuils et rats de toutes sortes; mais, ce qu’il y a de plus remarquable 
au Jardin, e’est la partie ornithologique : on y voit les hérons, les grues, 
les marabouts, les échassiers les plus extraordinaires, tandis que 
plusieurs serres et grandes volières renferment des centaines d'oiseaux 


Source : MNHN, Paris 


trs 


de moindre dimension : presque toute la faune des Indes orientales 
y est largement représentée, on y remarque surtout de magnifiques 
oiseaux de paradis. d 

J'aurais voulu compléter ces quelques mots sur le Jardin d'Amsterdam, 
en vous parlant du Musée d'histoire naturelle qui occupe, avec les 
Musées ethnographiques indien et japonais, un assez vaste bâtiment sur 
l’un des côtés du jardin; malheureusement, les galeries étaient momen- 
tanément fermées, et je n’ai pu visiter que la salle des crustacés, dont 
la collection est fort belle. Le Musée d'Amsterdam a pour directeur le 
docteur Westerman, savant très estimé qui a beaucoup contribué 
également au prodigieux développement de la Société ? Artis,” 

À côté du Jardin zoologique, se trouve le Jardin botanique : il jouit 
d’une certaine célébrité que je n'ai point trouvée justifiée; il est assez 
mal, tenu et relativement peu riche, surtout si on le compare à son 
voisin, dont il devrait être le complément. Les serres sont de moyenne 
dimension, l’une d’elles renferme la fameuse Victoria regia. 

La Haye. — Tout différent du riche Jardin zoologique d'Amsterdam, 
celui de la Haye n’est pas à proprement parler un établissement: 
scientifique. C’est un charmant petit pare, très bien planté, fort élégant. 
comme la ville même où il sert dé promenade et qui, s’il renferme un. 
assez grand nombre d'animaux, n’en a guère que d’inolfensifs : beau- 
coup de cerfs, d’antilopes, de zèbres, un éléphant savant qui exécute 
des tours fort drôles, des singes, ete., forment la série des mammifères. 
Les oiseaux y sont beaucoup plus nombreux; une petite construction 
fort élégante abrite une collection presque complète d'oiseaux du pays, 
ce qui est très intéressant et ce que je ne crois avoir vu nulle part; la 
collection des perroquets est jolie, mais bien moins considérable que 
celle d'Amsterdam; celle des échassiers est relativement plus riche, 
enfin sur la pièce d’eau obligatoire nagent de nombreux palmipèdes, 
et tout autour se promènent gravement des pélicans et des cigognes; 
ce dernier oiseau est l’objet d’un culte tout particulier à la Haye, il 
figure même dans les armoiries de la ville, Ce qui fait surtout l'intérêt 
du Jardin de la Haye, c’est son beau poulailler; on y a formé uné série 
unique des types les plus purs et les plus rares. Un petit musée et une 
belle serre où des plantes ornementales sont arrangées avec un goût 
parfait complètent cet élégant Jardin. 

Rotterdam. — Le Jardin zoologique de Rotterdam participe à Ja fois 
des deux précédents : il est plus vaste et beaucoup mieux disposé pour 
l'œil. que celui d'Amsterdam, et il contient un plus grand nombre 
d'animaux que celui de la Haye. Je l'ai visité très rapidement et n’en ai 
conservé qu’un souvenir confus, aussi ne puis-je vous en entretenir 
ici. 
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Leyde. — Ces jardins z0ologiques offrent certainement un grand 
intérêt, celui d'Amsterdam est même un établissement scientifique de 
premier ordre, mais ils sont néanmoins bien inférieurs sous ce rapport 
aux vastes établissements d'histoire naturelle que renferme la ville de 
Leyde. Jai passé trois journées dans cette cité foute curieuse, et je suis 
bien loin d’y avoir tout vu. 

Leyde est, il est vrai, une ville morte, elle a compté au XVI siècle 
jusqu’à 80,000 habitants, elle n’en a plus que 40 à 42,000 aujourd’hui, 
à peu de chose près, la population de Dijon ou de Caen. Quelques 
établissements industriels ne contribuent guère à l'accroissement de sa 
population, qui est presque stationnaire, et pourtant la ville ne manque 
pas d’une certaine animation, surtout pendant l’année scolaire. La cité 
tout'entière ne vit pour ainsi dire que pour et par son Université : les 
inscriptions latines y sont encore assez répandues : il n’est pas rare, en 
se promenant en ville, de voir au-dessus de la porte d’un épicier où 
d’un petit commerçant quelconque, un écriteau portant, au lieu des 
mots consacrés : Kamers te huur, c'est-à-dire chambres à louer, cette 
inscription latine : Cubicula locanda. I n’y a point là d’ailleurs de 
pédanterie germanique, comme on pourrait le croire, c’est une simple 
affaire de tradition. Les traditions anciennes sont, en effet, fort respectées 
à Leyde, du moins quant aux formes, sans nuire en aucune façon à 
l'esprit moderne. L'Université est d’ailleurs fort indépendante et avant 
tout hollandaise; on n'y obéit point, comme dans beaucoup d'autres 
grandes écoles étrangères, à l'influence allemande. 

Tout cela contribue à imprimer à la ville un cachet tout particulier : 
la rue principale, Breestraat, est bordée de beaux édifices : le plus con- 
sidérable est un Cercle d'étudiants, admirablement installé, renfermant 
de vastes salles de réunion et une salle de lecture des plus confortables, 
avec bibliothèque, etc. Ce cercle d'étudiants qui est puissamment riche 
estune des curiosités de Leyde; il est presque aussi ancien que PUni- 
versité même, et a beaucoup contribué à maintenir la solidarité qui 
éxiste entre les étudiants. Il compte actuellement environ 600 membres, 
sur 800 étudiants régulièrement inscrits; les élèves libres, nombreux à 
Leyde, n’y sont pas admis. 

La même rue, Breestraat, renferme également deux précieux musées : 
l'un, sous le nom de musée d’Antiquités (Museum van Oudheden), 
contient -une collection hors ligne d’antiquités égyptiennes; on y à 
consacré également plusieurs salles aux antiquités grecques, romaines, 
indiennes; enfin, ce qui nous touche davantage, dans une salle se trouve 
disposé un musée anthropologique hollandais où l’on peut voir tous les 
objets recueillis dans les hunnebedden, ces célèbres monuments méga- 
lithiques si nombreux dans la Drenthe ainsi qu'un grand nombre 
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d'objets préhistoriques provenant des autres provinces, et particu- 
lièrement du Brabant septentrional. Près d’un kilomètre plus loin, 
l'autre musée est destiné à l’ethnographie japonaise et javanaise; le 
noyau de cette collection célèbre a été fourni par le docteur Sieboldt, il 
Y a près de cinquante ans : on y pénètre pour ainsi dire dans Ja vie 
intime de ces peuples lointains. 

Ne voulant vous entretenir ici que de ce qui touche à l’histoire na- 
turelle, je ne puis vous donner de détails sur ces belles collections, non 
plus que sur le musée municipal (Stedelijk Museum), qui contient, à 
côté de quelques tableaux de grande valeur, une série d'objets concernant 
l’histoire de la ville et de ses anciennes corporations. 

Le coin de Leyde qui doit nous occuper tout spécialement, est un canal 
Connu sous le nom de Rapenburg : c'est là que se trouvent : le musée 
d'histoire naturelle de l'État, l’herbier de l'État, le jardin botanique, la 
bibliothèque si riche en anciens manuscrits, et enfin l’Université, où 
plutôt le bâtiment destiné aux examens et aux diverses solennités, car les 
cours se professent dans des maisons particulières situées sur divers 
points de la ville. Le Rapenburg est le vrai centre scientifique de cette 
ville d'études; nous allons, si vous le voulez bien, y faire un petit séjour : 
les bâtiments de l’Université et la bibliothèque n’ont rien qui puisse inté- 
resser particulièrement un naturaliste, il n’en est pas de même du jardin 
botanique, ou plutôt Hortus botanicus, qui s'étend derrière l’Université il 
on est frappé tout d’abord de l'aspect pittoresque que présente le jardin: 
il n’est point en effet comme ceux de France, découpé en petits carrés 
divisés par des allées toutes droites, et où l'on ne voit souvent qu’une “ 
forêt d'étiquettes. Les allées du jardin de Leyde sont, au contraire, 
sinueuses et disposées comme celles d’un parc d'agrément ; les diffé 
rentes familles de plantes sont groupées en parterres ou en bordures, de 
façon à ce qu’on puisse parfaitement embrasser d’un coup d'œil l’en- 
semble du groupe : cette disposition est fort agréable à l'œil et n’a rien 
d'antiscientifique, bien au contraire, De beaux arbres contribuent 
également à rompre la monotonie du coup d'œil; parmi ceux-ci, j'ai 
remarqué tout particulièrement un grand hêtre pleureur d’un aspect 
très singulier. Un côté du jardin botanique est occupé par les grandes 
serres : la principale, destinée aux palmiers, dracæna, etc., renferme 
des échantillons superbes; les autres, où se trouvent surtout des plantes 
herbacées, contiennent une bonne partie de la flore des Indes hollan- 
daises, Au milieu du jardin, deux petites serres sont particulièrement 
dignes de fixer l'attention : l’une d'elles est destinée aux plantes aqua- 
tiques exotiques, parmi lesquelles la Victoria regia, que nous avons 
déjà vue à Amsterdam. L'autre serre est divisée en deux : une partie 
centrale circulaire, chaude et obscure contient des fougères exotiques ; 
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on y distingue d'énormes Scolopendrium. Tout autour de la partie 
centrale, se trouve une galerie circulaire, où l’on peut admirer diverses 
plantes délicates, et surtout une collection à peu près complète des. 
plantes carnivores, depuis nos modestes Drosera et les plantes beaucoup 
plus grandes du même genre qui habitent l'Amérique, jusqu'aux 
Sarracenia, à la rare et curieuse Darlingtonia californica, et aux 
Dionæa qui possèdent de véritables griffes avec lesquelles elles saisissent 
des insectes d’une assez grosse taille; jy ai vu plusieurs plantes à 
Pœuvre, ainsi qu'un grand nombre de débris d'insectes accrochés aux 
feuilles. 

En somme, ce jardin qui est parfaitement entretenu, offre de nombreux 
sujets d'étude aux botanistes. Il est séparé par un étroit canal des labo 
ratoires de zoologie installés dans un vaste local que je n'ai malheureu- 
sement pas eu le temps de visiter, et de l'Observatoire, que le directeur, 
M. Van de Sande Backhuysen, nous a au contraire fort obligeamment 
montré dans les plus grands détails. 

Nous traversons de nouveau le jardin botanique pour gagner, toujours 
sur le Rapenburg, l’herbier de l'État ou Rijks Herbarium. 11 occupe 
une maison d'apparence très modeste et qui ne fait aucunement pres— 
sentir les richesses de l'intérieur : il parait en effet que c'est un des 
herbiers publics les plus considérables de l'Europe. À droite, au rez-de- 
chaussée, une petite salle renferme l’herbier du Japon ; presque toutes 
les plantes y sont représentées aussi complètement que possible, avec les 
graines ou les fruits: les étiquettes sont en latin eten japonais. À gauche, 
une longue galerie divisée en deux parties contient : 4° les monoco- 
tylédones et acotylédones de l’herbier universel, rangées dans 600 cartons 
d'environ 20 centimètres d'épaisseur et 60 de hauteur; on venait de 
recevoir, en outre, la collection lichénologique du professeur Borger, de 
Breslau, qu'il avait mis quarante ans à former et qui est renfermée 
dans 245 cartons; % l’herbier des Indes anglaises (230 paquets). 

Au premier, la grande galerie renferme au milieu la collection des 
Indes orientales hollandaises, soit environ 500 paquets, dont la disposition 
est à peu près la même que pour celle du Japon. Tout autour de la 
galerie, dans un meuble fort haut, les phanérogames de Yherbier général 
remplissent plus de 2,000 paquets. Une petite salle correspondant à celle 
du Japon, contient une première bibliothèque d’environ 150 ouvrages, 
soit près de 1,000 volumes. Au second étage, deux salles, dont l’une 
est consacrée à l’herbier néerlandais y compris les eryptogames (environ 
200 paquets), à la deuxième partie de la bibliothèque (460 ouvrages). 
Cette pièce renferme également deux herbiers curieux : l’un est celui de 
Boerhaave, l'autre, bien plus intéressant encore, date de 1573, il a été 
formé par Rauwelof et est admirablement conservé. Ce remarquabe éta- 
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blissement est placé sous la direction du Dr Suringar; l'étude des plantes 
a d'ailleurs toujours été fort en honneur à Leyde, et l'on y compte 
aujourd'hui encore plusieurs hotanistes de renom. Malheureusement, 
à ce que me disait l’aide-conservateur de l’herbier, les jeunes gens s’en 
désintéressent de plus en plus : le contingent offert par les étudiants de 
l'Université est bien faible, et je crains qu'il n’en soit de même pour les 
autres branches de l’histoire naturelle. Cela est d'autant plus regrettable 
que peu de villes offrent d'aussi grandes ressources aux naturalistes. Les 
savants y sont nombreux, mais on n’y compte pour ainsi dire pas de 
simples amateurs, dont les recherches ne doivent pas être dédaignées, 
et qui contribuent puissamment à généraliser et à populariser en quelque 
sorte le goût des sciences. 

En face l’herbier, de l’autre côté du canal, s'étend une vaste cons= 
truction rectangulaire et d'aspect très simple qui porte en grandes 
lettres, au-dessus de la porte d'entrée, ces deux mots : Rijks Museum, 
c’est-à-dire Muséum de l’État. Ce muséé célèbre occupe trois étages; 
le bâtiment a environ 75 mètres sur 50 avec cour centrale. 

Au rez-de-chaussée une grande galerie règne tout autour de la cour, 
elle a environ 150 mètres de développement sur 5 à 6 de largeur; elle 
est divisée en deux parties par l’entrée, à gauche la géologie, à droite 
une partie des mammifères et les nids d'oiseaux. Une annexe d'environ 
30 mètres sur 5, située à gauche de l'escalier, est destinée aux labora- 
foires; une autre annexe beaucoup plus considérable, puisqu'elle a 
50 mètres sur 95, soit 1,250m, placée le long de la galerie de 
droite, est divisée en plusieurs salles consacrées aux poissons, reptiles, - 
crustacés, mollusques et zoophytes. Le premier étage offre exactement 
la même disposition et contient exclusivement des mammifères et des 
oiseaux. Enfin, le second étage, moins étendu, ne comprend que la 
galerie sans annexe et est consacré à l’anatomie comparée et aux mam- 
mifères cheiroptères. 

Vous voyez que le local est vaste, la superficie des salles est d'environ 
5,000w1, Ces chiffres ne sont d’ailleurs qu'approximatifs, mais plutôt 
inférieurs aux dimensions exactes. Toutefois, ce grand bâtiment est 
absolument comble; à côté des vitrines appliquées contre les murs 
et qui ont parfois jusqu'à 7 ou 8 étages de rayons, on a été obligé 
d'ajouter au milieu des galeries et des salles des vitrines doubles de 
même hauteur, et malgré cela la place fait encore défaut. Le manque 
d'espace n'est pas le seul inconvénient du bâtiment actuel; la lumière 
y est aussi fort mal distribuée, les fenêtres n’éclairent d’une façon satis- 
faisante que la partie située en face, tout le reste est plongé dans une 
pénombre très désagréable. Il est regrettable que les dispositions du 
musée ne permettent pas de substituer l’éclairage par en haut à ce 
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système si défectueux. Nul doute d’ailleurs que l'accroissement des 
collections ne nécessite d’ici à peu de temps le transfert du musée dans 
un local plus considérable et mieux approprié. Je ne sais si des projets 
ont été déjà faits à ce sujet. 

La partie la plus remarquable du musée et celle qui a le plus con- 
tribué à lui donner une célébrité méritée, c’est son admirable collection 
ornithologique. (’est par milliers qu'il faut compter, non pas les indi- 
vidus, mais les espèces, peut-être même les genres. Cette série: hors 
ligne a été enrichie surtout par le professeur Temminck auquel a succédé 
le Dr Schlegel, directeur actuel du muséum et ornithologiste très dis- 
tingué. Chaque espèce est représentée par un nombre très considérable 
d'exemplaires des deux sexes, à tous les âges et de localités diverses. 
Temminck a été le premier à suivre ce système qui lui a permis de dé- 
couvrir les passages unissant des oiseaux que l’on croyait fort différents 
et de réduire ainsi considérablement le nombre des espèces; la plupart 
des grands musées suivent actuellement la même voie, Pour vous donner 
une idée de la richesse de cette collection, je vous dirai que la série des 
perroquets occupe une vitrine de plusieurs étages et de 50 mètres de 
long. Je ne dois pas oublier non plus de mentionner la belle collection 
des œufs et des nids. 

Les mammifères sont à peine moins remarquables que les oiseaux, 
pourtant la préparation des grandes pièces laisse quelque peu à désirer. 
Les poissons et les reptiles oecupent quatre vastes salles; les reptiles 
surtout m’ont paru dés mieux représentés, ainsi le seul genre Draco 
remplit tout un rayon. La série conchyliologique est riche également, 
mais si mal éclairée que j’ai eu beaucoup de peine à déterminer quelques 
espèces que j'avais apportées; un grand nombre de mollusques testacés 
sont conservés dans l'alcool. Les crustacés sont aussi préparés à l'alcool. 
Je ne vous dirai rien de la géologie; je ne puis en aucune façon juger de 
la valeur de cette partie du musée qui ne m'a pas paru cependant digne 
du reste. Mais je ne dois pas oublier le magnifique cabinet de squeletto- 
logie que l’on dit également être l’un des premiers de l’Europe et qui 
occupe presque tout le second étage; les préparations y sont très signées, 
surtout celles des poissons et des reptiles qui sont si délicates. 

Je n’ai point vu d'insectes au muséum; ils ne sont sans doute pas 
exposés au public, ou peut-être ai-je laissé échapper quelques salles. — 
Que je ne néglige pas enfin une particularité du musée de Leyde qui 
est flatteuse pour nous : les étiquettes portent à côté du nom latin de 
l'espèce, la traduction du nom et la provenance en français. 

Groningue.— Je vous demande pardon de m'être ainsi étendu sur 
les établissements scientifiques de Leyde : ils sont en effet d’une impor- 
tance extrême; je passerai par contre très rapidement sur deux autres 


Source : MNHN, Paris 


= 62 — 


collections que j'ai visitées de même. L'Université de Groningue qui, 
après de longues années de décadence, semble renaître depuis peu, a 
été installée, il y a quelque temps dans un bâtiment monumental, où 
quatre belles salles sont consacrées à l’histoire naturelle : l’anatomie 
comparée est remarquable et les préparations très nombreuses et soi- 
gneusement faites, surtout celles des mammifères et des mollusques, 
tandis que la systématique, comme on dit là-bas, est fort négligée. — 
Les animaux inférieurs ne sont cependant pas mal représentés ; certains 
zoophytes qui ne peuvent être conservés en nature, sont reproduits de 
diverses façons, en cire, en carton, voire même en verre souffté pour les 
Acalèphes. On remarque surtout au musée de Groningue les prépara- 
tions du professeur Kamper, pour ses expériences relatives à la mesure 
de l'angle facial. — La plupart des pièces du musée paraissent devoir 
servir aux démonstrations du cours, et l’ensemble constitue un excellent 
musée d'instruction. 

Harlem. — À Harlem, un simple particulier, du nom de Teyler, 
a fondé, au XVII siècle, un établissement scientifique auquel est côn- 
sacré, parait-il, un revenu de 100,000 florins, La plus grande partie de 
celte grosse somme est destinée à des prix accordés aux auteurs de dé- 
couvertes utiles ou à la suite de concours ; on a formé également un ca- 
binet de physique et d'histoire naturelle; ce dernier se compose d’une 
série minéralogique dont les échantillons sont en général très beaux et 
d’une collection paléontologique ne comprenant également que des ob- 
jets de premier choix ou fort rares ; les grands animaux fossiles, ichtyo- 
saures, plésiosaures, ete., y sont bien représentés, ainsi que les curieux l 
fossiles du calcaire lithographique de Solenhofen. 

Je n’ai pu visiter d’autres musées d'histoire naturelle, faute de temps : 
le musée de Zwolle offre, parait-il, de l'intérêt au point de vue de 
l’histoire naturelle locale; il occupe un assez grand bâtiment. Les 
musées d'Utrecht, de Bois-le-Duc, de Middelbourg, le musée anthropo- 
logique de Leeuwarden sont aussi, à ce que l’on dit, dignes d’une visite. 

Il y a bien des choses à étudier sous ce rapport en Hollande et si le 
naturaliste n’y rencontre pas une grande variété dans la faune et la flore, 

il trouve à cette pauvreté relative une bien ample compensation dans la 
richesse des collections publiques. Je n’ai visité tous ces établissements 
qu’en passant pour ainsi dire, et presque tous sans guide, aussi bien 
des choses importantes m’ont-elles, sans aucun doute échappé, et n’ai-je 
pu vous donner ici qu’une légère idée de ce qui s'y trouve d’intéress; 
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